
r6s du glacis russe, FAllernagne orientale poasedait encore uni
capacity de production precieuse. Remise en etat, Findustrife
de la zone sovietique pouvait toujours fdurnir des instruments
optiques, des machines-outils, des appareils mecaniques de pre-
cision, des tissus, etc. En outre il existait toujours dans le
pays — malgre les destructions et le pillage — des reserves et
des richesses importantes. Par dessus tout FAllemagne orien-
tale possedait une population de 17.000.000 d'habitants/ pro-
verbialement laborieux et une classe ouvriere a haute qualifi-
cation professipnnelle. Les autorites d'occupation le comprirent,
bien que pour la S.M.A. la periode comprise entre la creation
des S.A.G. et la publication du plan de deux ans fut celle d'une
exploitation systematique des possibility encore existantes. La
population etait depourvue d*esprit de resistance et, surtout au
d£but, ne reagissait que tres peu. En 1946 elle pouvait etre com-
paree a quelqu'un qui ayant recu Ain coup sur la tete en est
encore abasourdi.

Les nioyens mis en oeuvre pour Sexploitation du pays furent
d'une grande diversite et toute une gamme d'organisation fut
misfe au point dans ce lout. Parallelement la S.M.A. placait entre
les mains de ses organismes les postes de commande de Feco-
nomie, revelant ainsi le souci de controler la vie economique
du pays directement et non seulement a travers le parti stall-
nien. L'element le plus caracteristique, sur le double terrain
du controle et de Sexploitation, furent les S.A.G.

Les Societes Anonym.es Sovittiques (5.A.G.). *

La liste C. publiee en d^cembre 1945 comprenait les entre-
prises qui passaient sous radnjinistration directe des autorites
militaires. Leur nombre exact n'est pas connu. Toujours est-il
que 200 furent choisies au cours de P£t6 et de Tautdmne 1946
pour constituer 15 Soci6t§s Anonyrnes Sovietiques. Celles-ci
devenaient propriete du gouyernernent de TU.R.S.S. et depen-
daient directement de la comnciissioii du plan dexMoscou.

II n'y a pas de donne'es of fid ell es quant aux S.A.G. Leur
part dans la production industrielle de la zone sovietique est
appreciee a 30 % du total, Mais leur position dans le circuit
industriel leur don ne une importance plus grande encore car
les S.A.G, represeirtent les pasitions-cles parmi les industries
essentielles : 43 fo de la construction mecanique ; 54 % de
Pelectro-industrie ; ^5 % de la construction de vehicules ; 77 %
de la production i^liuile rrinerale ; 43 *fc de 1'industrie chimi-
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ue ; 32 % des mines de charbon, etc. En outre, ej: surtout,
lits S.A.G. comprennent les entreprises les plus riches en capi-
tal fixe, les plus modernes et les plus rentables : ell.es' em-
ploient 20 % du nombre total des ouvriers ^de la zone, mais.
protiuisent 30 % de Fensemble de la production industrielle.
Un autre indice : tandis que le chiffre moyen d«s ouvriers d'une
S.A.G, est de 2370, celui d'une entreprise sous le controle des
autorites allemandes est de 154. De plus les S.A.G. ont un droit
de pribrite par rapport aux autres seeteurs de 1'industrie quant
a TappVovisionnement en matieres premieres, en main-d'oeuvre
et en pieces de rechange. Ainsi les S.A.G. percoivent 33 a 35 %
de la production de charbon quoiqu'elles ont besoin de moins
de 30 %. Avec la difference les S.A.G. effectuent des operations

\ ' . ' • •

de compensation frisant le marche noir, grace auxquelles elles.
acquierent encore des matieres premieres ou des machines.
Au debut les S.A.G. ne payaient pas non plus d'impdts. An
cours de Tannee 1947, pourtant, cette question fut re^olue dans
le sens contraire par les autorites allemandes. En echanger

depuis, les S.A.G. recoivent des subventions de la part des.
gouvernements des Lander en vue de pouvoir maintenir les has
prix de 1944,! Les S.A.G. n*ont pris a leur charge ni les dettes
contractees par les anciennes entreprises avant mai 1945, ni
meme celles qui le furent entre cette date et juin 1946.

Ainsi les S.A.G. ont une position des plus privilegiees au
sein de Feconomie de la zone orientale. Le plus clair de leur
production quitte pourtant le pays. Mais il est impossible d'ob-
tenir sur ce point des chiffres exacts, de meme qu'il est impos-
sible de savoir dans quelle mesure ces exportations sont comp-
tabilisees sous la rubrique des reparations. Quoiqu'il en soit,,
les S.A.G. representent un poids terrible et un apauvrissement
continuel pour Feconomie deja exsangue du pays. Par leur posi-
tion dominante dans Feconomie de FAllemagne orientale et
par leur liaison directe avec la commission de« plans de Mos-
cou, les S.A.G. integrent Fensemble de Feconomie de la zone
russe a celle de Fespace sovietique, mais non sur un plan de
collaboration quelconque, mais de stricte subordination.

La « Garantie und K^editbank ».

Le financement des S.A.G. est assure par la « Garantie und
Kreditbank » creee au debut 1946 et qui est la banque du gou-
vernement militaire. Les affaires de cette institution semblent ex-
tremement prosperes. Son capital initial etait de 350.000 marks.
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En jutn 1947 son bitaa se cMCmit a deux i»iUiai^i« 100 million
et un ail p*us tard, AU tno^nent de la ^fortoe Hiaaet'adre il eta
•entre 4 et 5 milliards. f**Hir se nenffe^e £©tnpte de ^importance
de ce chiffre il fatit noter que fitt 1938 Fen&enible des grandes
banques berlinsMsas, doiit le champ ^activit€ s'^tendait £ t^ute
FAliemagaae *et a tine tonne ^artie d£ FBure*pe presentateni unr
bilan de 9 milliard. ^explication de son essor reside/dans
la place qpe tlent la Gar»j$ie snd Kreditbank au sein de/Fec®-
iioraie de FAMemagiie oitefrtale : elle com$>tabilise nori seule^
ment les benefices des S.A.G. et des cpmpagnies Commerciaies
sovi&tiiques, mais ell« est de plus Finstitution par laquelle pafese

? ' "

obligatoireimeiit toiit le inouTement mondtaire resultant des im*-
portations et des expectations de rAlleniagne orientale. Elle
occupe ainsi im poste de surveillance essentiel dans reconomie
du pays, De plus elle 6tait, en fuillet 1946, cr^ditrice de 3 icadl-
Hards 700 millions de marks vis-a-vis de la Banque Centraie
de Potsdam, ebargee de remissioii de frnoiinaie pour la zciiie
russe. L'actif total die la banqtte de Pdtsdam etait de 4 milliards
«et demi. Elle etait done sous k contrdle de la (iarantie und
KJieditbank qui controlait ainsi, en meme teinps, les banques

N .

des autres Lander, depetidantes de la banque d'emis^ion.
La Garaaaiie wad Kreditbank invesHt ses benefices suivant

les regies de Peconomie capitaliste. Elle achete des blocs d«
inaisoms, paTfots des terres, oil bien elie organise des com-
pagnies de transport, de navigation fluviale, de distribution
d'essence, etc. To-utes ces societes cornmerciales sont inscribes
regulierement dans le registre de commerce allemand et cons^-
titibeaat mm tKMiveaai moyen de s'infittrer dan« Peconomie du
pays.

Les -jo?r la production, courante.

Si les autorites sovietiques exploiient directement les 30 %
de la capacite industrielle de leur zone, totite Feconomie de
cette denniere fiyt marquee, entre le iniMeu de Fannee 1940 et
celui de 1'aniiee 1948, par les prelewmeats sur la production
courante au titre des reparations ei des frais d'occupation. Mais
lorsqu'on cherche sur ce terraia dies dor|nees precises on se
trouve devant UQ vrai maquis ie demi et de contre verites.
On est done force de se conttenlex d'appreciations qui don-
nent seulcment d&s ardries de graadeur.

Le gouvernement miltaare afffirkmait qu'afttre 1946 et 1948
lo total des pr^l^efSL^ats etaif de ISfa-'d* la production brute.

il s'agit tert^tne^i0nt de lax production brute
est-a-dire du toM resultant de Tifdditioii de£ cbiffres de-

d^e
additionne plusteu»s fots Je meme element. Pay exemple, Je

rentre e"n Mgne de cpmpte une fois dans la production-
rainier e et une seconde foi« dams la valeur de la production
metaUurgique. L'image donnee par le chiifre de 15 % est.'donfic:
faussk Suivant FInstMut cfe Recnercbe Econoinique de Berlin,.
les prelevements sovi^tiques sont de 26 % du revenu social de
la zone orientale. II faut tenir compte lorsqu'op considere ee
cbiffre du fait qua lar part relative d^ FindusMe dans Fecono-

du pays — pair suite des destructions de guerre et des
— a b^attcoup dimimie et que par ailleurs les prdle-

soviet^ues portent justement s*m 1'industrie. II ne-
iaut done pas s*etonmer si le cbiffre cite de 15 % monte a 70*
ou 80 % poujr la p&itode 1)94S-1§48 lorsqu'oil se rapporte aux
mdustries proprem^nt dates (a Fexclu&ion des industries ali~

Gette situation se reflete de maniere frappatite dans la struc-
ture du budget des Lander. Les rentrees budgeiaires pour 1946-
1947 avaient ete de 11 milliards de marks. Sur cette somme 7
milliards 600 millions furent preleves par les autorites d'occu-
pation^ done pres de 70 %. Mais les prelevements auraient repre-
sent e 100 % des r entrees si les gouvernements des Laiider^
frour eviter la catastroplie finaeciere n'avait transfoone une
Bonne part de la production de pommes de terre en alcool. Le
« schnaps » fut mis en vente quasi libra, ,a des prix forts M
amena dans les caisses publiques, sous foisne de taxes, plus;
de trois milliards d® marks, cepei^dant que la na^Jorite de
population soulfoait dJe la faira,

societes commercialese sovietiques,

*i> • '•

La pant d'objets de consoiBmation qui restaat a la popula-
tion etait extreifiement reduite* Pourtant elle etait encore

\

connee par les autarifes d'occupations oxk^ moyen des
commerciales sovietiques. Gelles-ci^ an nombre de 8-10, avaient
leur siege a Berlin et des filiales dans toutes l«s villes de la
zone russe, rnais etaient soiimises a un cpntrdle direct du minis-

du commerce exterieur de Mo&cou. Les societes cdmmer*-
etaient stmctemant specialisees. La Techno-Export ache*

tait dans la zsone russ& «fc vendait a F^traager des voitures, d«s
maflbines? a 4edr<e, a caleuler, &> coudre, etoi, La; EoBpiarti Import
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Bois cornmergait avec le papier, la cellulose, etc. L'Exporfr-
Lyon 6tait specialisee dans le textile. La Jenapra et la BromejK-
port s'occupaient des produits chimiques. La Sovexportfilm pos-
sedait Fexclusivite de Fexportation des films allemands produits
dans la zone sovietique et importait en echange des films russes.
La Deranapht exportait Fessence synthetique et avait pris en
meme temps la place de la Standard Oil ; elle possedait des
pompes a distribuer Fessence. La Soyuspuschina possedait le
monopole de Fexportation de fourrures preparees a Leipzig,
•capitale allemande de la fourrure. II n'y avait pratiquement
entre 1946 et 1948 aucune branche qui ne soit p^netree par les
societes commercial.es sovietiques. Une partie des produits
exportes par celles-ci provenait des prelevements au titre des
reparations. Mais une autre etait achetee contre des marks, qui
avant la reforme monetaire avaient une valeur Internationale tres

• reduite, et etaient vendus contre des devises. Souvent les mar-
chandises etaient vendues a Fetranger comme provenant de
FU.R.S.S. Dans ce cas on leur apposait, pendant la fabrication
^n Allemagne, une marque commerciale sovietique.

La plus connue et sans doute la plus detestee par Ja popu-
lation parmi les compagnies comnierciales russes etait la Rasno
Export. Celle-ci etait la seule a avoir line activite eclectique :
porcelaine, verrerie, bas, vetements, etc. Generalement des objets
d'usage courant. En meme temps la Rasno Export avait la tache
de drainer ce qui pouvait rester de richesse au sein des families:
montres en or, alliances, bijoux, rnonnaies d'or et d'argent,
vieux tableaux, porcelaines d'art, etc, La Rasno Export, autant
que faire se pouvait, ne deboursait pas d'argent : en echange
des objets que les interrnediaires lui apportaient elle remettait
au prix du «marche gris » des cigarettes qu*auparavant elle
avait achete au prix de la taxe aux fabriqu^s de Dresde. En meme
temps elle faisait accorder par la S.MA. a ses intermediaires des
licences de commerce speciales grace auxquelles ceux-ci pou-
vaient vendre ail public an prix noir les cigarettes obtenues.
Jusqu'a la mi-lM8 il y eut dans tontes les villes de la zone
russe des magasins Rasno echappant au controle des autorites
allemandes ou on yendait des cigarettes et parfois aussi des
chaussures et des articles textiles (jne la Rasno fournissait ega-
lement aux internnediaires.

Les cigarettes d'un c6te, 1'alcool de Fautre eurent entre
1946 et 1948, totites proportions gariees, le meme role qu'eut
Fopium sur les marches de Chiae pendant les annees 1860 et
1870. La comparaison poarrait etre joussee plus loin car il se
forma automr des campagnies commercial€s, et surtout autour

la Rasno, une couche dlntermediaires allemands ou cosmo-
polites qui assumaient le meme role par rapport aux compagnies
Wietiques que les Gompradores* d'Extreme-Orient par rapport
aux grandes compagnies capitalists. On pourrait placer dans
le meme groupe de quasi compradores le corps des inspecteurs
de reparations formes de membres du S.E.D., qui etait des-
tine a choisir les marchandises de premiere qualite destinees
a etre envoyees en U.R.S.S.

Parallelement a la Rasno, et sur le meme modele, se deve-
lopperent egalement entre 1946 et 1948 respectivement une com-
pagnie yougoslave, polonaise, tcheque et bulgare. Ces dernieres
importaient des cigarettes ou de Falimentation qu'elles reven-
daient au marche noir. En echange elles achetaient des ma-
chines, des instruments medicaux, etc.

Vers juillet 1948 un grand changemenf se produisit dans le
monde de ce « commerce noir » : La S.M.A. ferma brusquement
ses propres magasins Rasno et presque au meme moment con-
fisqua Factif liquide de la compagnie yougoslave. La situation
Internationale s'y repercutait : Tito venait de rompre avec le
Kominform. Par aflleurs, le plan de deux ans avait ete public.
La «troisieme periode», celle de la reconstruction relative ve-
nait de commencer : la S.M.A. avait decide que les magasins
Rasno ne correspondaient plus a cette etape.

i
Le parti stalinien et les prelevements sur la production cou-

rante. . mw

Le S.E.D. approuva sur toute la ligne la politique des auto-
rites d'occupation. On trouva des arguments theoriques pour
cela et Grotewohl explique (devant le Coniite Central du
parti, en juin 1948) que la situation en Allemagne orientale ne
pouvait pas se comparer a celle des pays de Fest europeen, ces
derniers etant des d^mocraties populaires; c'est pour cela que
FU.R.S.S. aurait reduit de moitie les reparations dues par la
Hongrie et la koumanie. Mais la zone sovietique n'etant pas
au meme stade, le gouvernement de Moscou ne pouvait avoir
la meme attitude. •

Le S.E.D. s'efforca surtout de trouver des diversions aux
prelevements sovietiques. De meme que la reforme agraire et les
nationalisations avaient servi pendant la premiere annee d'occu-
pation de « compensation » aux demontages, au cours des deux
annees suivantes on se servi dans le meme but du mot-d'ordrs
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de 1'unite* alleinande, qui correspoadait d?ailleur$ au sentimenl:
profond des masses. On accuse uniquement les imperiallstes.
ocidentaux de vouloit depecer FAllepragne et on rejete sur eust
toute la faute de la rnisere du pays.

Le S.E.B. saisit aussi une autre occasion d'essayer de faire
oublier les reparations. Au printempis 1947 la S.3MA. rendit
autorites allemandes 74 usines avec 68.000 ouvriers sur lea
entreprises qol avaient ete incluses Fannee precedente dans les
S.A.G. II est vrai, ces usines etaient parmi les moins rentables
(a citer le cas de la Maximilian Hutte, en Thuringe, qui a cette-
epoque perdait 20 millions par an). Dans d'autres cas on ren-
dit des usines en partie demontees, ou bien elles le furent pel*
apres leur remise. II reste neanmoins que le geste fut fait peu
de temps apres Techec d-e la conference de Moscou sur FAlle.-
magne lorsqu'il etait deja evident que le pays resterait divise
pour la periode a venir. La remise de 74 usines aux autorite&
allemandes constituait un pas de plus dans la voie inauguree
un an auparavant, lorsqu'on avait d^cid6 que les entreprises de-
la liste C resteraient dans le pays.

Gependant la S.EJX avait concentre entre ses mains les
principaux leyiers de I'ecdnomie du pays. Mais, dirigeant topt^
il devait aussi tout resoudre et les prelevements soyietiques decu*
plaient les difficultes deja considerables. Malgre Tassimilation
des cadres principauK du parti mi stalinisme russe, des frictions
se produisent des cette periode entre le S.E.D. et Tadministra-
tiori militaire. Ainsi lorsqu'il fut question de calculer le prix
d«es usines transforrrees en S.A.G. et qui devait etre transcrit
sur le compte des Reparations, la S.M.A. s'en tint chaque fois
au prix de 1038 et dirninua d9un coefficient tres grand la valeur
des machines suivant leur age. Les autorites staliniennes alle-
mandes voulaient $ar centre que Fon calcule le prix d^s ma-
chines au nioriient de leur installation et proposaient un coef-
ficient plus bas de diminution par annee d'usage. La S.M.A. n'a
pas comptaMlise plus de 40 %• d« sommes deniand^es par les
autorites S.E.D. De m&nie il y eut des cas out les administra-
tions des Lander presentaient & la S.M.A. des requetes dans,
lesquelles elles s£ plaignaieiit de la sorte que les autorites so vie-
tiques ne s*en tinssent pas an prograrnirie etabli pour la four-
niture des reparaticas et que dans ces cottdiiions il fnt impossi-
ble de mettie sur pfedf et d'exe-cuief1 leg pkns de production*
Mais en general ees frictioitis r«ies^rcrit isofees. Ce* ne fut que
rers le milieu de 1^48 ^i pendant I'dgtpa Mfante qu'elles pri*
rent une plus grande Inaportance.

'•'a

La. &>&e de la faint,

massils snr la production courante, apres
destruction* de la guerre, coatnbuerent

d e r e n du pay,- L'imme^ majorW 4e la pop«,

- ss r;.,
difference de populations il y eut en zone russe entre 1945 et
Si 4?0 000 morts de plus et 200.000 naissances d* moms quen
A^magae ocSdentale .Ce fut la pour la population le resultat
le plus immediat et le plus clair de 1'occupation. .

PLe, reparations et la misere qu'elle, entraxneren t con.b-
tuereat le fait dominant de la vie du P .̂̂ -J8^"^

possible de mettre ouvertement le probleme a lordre cW
devinrent 1'arriere plan de tout le deve-

social de la zone ru.se. TraasformaUons

ractere des institutions officjelles ou
ideologic des organisations polities et parapohfaques, tout en
fut irnpregne.

\

La doable politique stalinienne par rapport a la bourgeoisie.

La politique du commandement militaire et du S.E.D. par
rapport a la bourgeoisie parut contradictoire les premiers temps
de 1'occupation. En. realite, outre les influences international
cmi iouaient, elle constituait un compromis entre les deux termes
de rorientaiion de la S.M.A, : faire produire le pays en vue
des reparations, le controler exclusivement. •• _

Nous ayons w que des la premiere etape les banques furent
fermees et les entreprises ayant appartenu a des nazis -expro,.-
priees. E» realite on decapita ainsi 1'appareil econonnque de la
Bourgeoisie et on deposseda cette derniere de ses entrepnse*



les plus importantes. II est certain pourtant qu'en 1945-46 ces
mesures ne constituerent pas dans 1'esprit des staliniens un pas.
vers la liquidation du capitalisme : Pensemble de la situation
contribuait en effet Ji creer une equivoque de ce point de vue.
L'U.R.S.S. qui venait de gagner la guerre etait en plein cours.
droitier. Le Kremlin crqyait encore £ Pesprit de Yalta et de
Potsdam. Par dessus tout PU.R.S.S. ravaged par la guerre avait
besoin d'une Allemagne orientale socialement stable et produc-
tive : le Kremlin ne voulait pas de revolution. Pourtant il ne
pouvait pas non plus laissej* les renes de P£cOnomie aux mains
d'une classe sociale hostile et qui devait indvitablement etre
attiree vers P Allemagne oecidentale bourgeoisie et vers le capi-
talisme americain. On pla^a done des staliniens aux postes
de direction de Peconomie. Mais sous peine de desorganiser
total-ement la production, cette rnesure ne pouvait pour le mo-
ment etre etendue a la totalite des grandes et moyennes entre-
prises. On laissa par consequent en place un nombre ass ez im-
portant de capitalistes et on leur permit de travailler. Apres
la fin de Petape des demontages il y cut meme de nombreux
cas ou des entreprises moyennes investirent des capitaux dans
certaines branches de Pindustrie legere.

En dehors du fait qu'il repondait aux necessites economi-
ques, ce « liberalisme » relatif correspondait a Pirn des traits
les plus typiques du stalinisme. Deja au cours des annees 1920
le parti stalinien avan^ait Pidee que, sous certaines conditions,
grace a la propagand-e et a Torganisation, la bourgeoisie peut
etre « neutralisee ». Maintenant que le parti detenait le pou^
voir d'etat sa confiance dans les vertus de Torganisation et
dans la touie puissance des cadres etait devenue illimitee. Les
dirigeants communistes crurent sincereraent que grace a un
dosage judicieux de propagaide et de mesures policieres ils
pourraient dominer et utiliser la bourgeoisie, apres Pavoir
amoindrie.

Ceci s'ayerera bien entenin illusoire, mais pendant quel-
que temps toute la politique stalinieiuie sera orientee dans
ce sens. Des le le 11 juin 1945 le comite d'initiative commu-
ntste proclamait Pintsngibilite de la proprlete privee non
nazie. Un an plus tard, au moment ies elections, le parti stali-
nien distribua dans les milieux de petits «fc mtyy&is capitalistes
des rnilliers de tracts qui de^velbppaieHi! le TO en>e theme et
])rcconisaient « 1 'union de tons les 4^i»W^ progfjessistes et
de bonne vclonte», Jtes ^lizaiics de f4^ JiiSi Mltorites commu-
nistes proclamerenV$i3f bienTeillance fc i^ggrd de Pinitiative
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Parallelement on organisait le • « Bloc Dempcratique », c'est-
a-dire Palliance du parti stalinien et des d«ux partis bour-
geois autorises : les Liberaux^Democrates et les * Chretiens-De-
mocrates. Les dirigeants staliniens eurent a vaincre a ce pro-
pos de vives resistances au sein de leur propre parti. Les vieux
communistes se rappelaient les anciens mots d'ordre et avaient
4ine forte repulsion pour « Punion sacree avec la bourgeoisie*.
On leur expliqua qpe le bloc est une alliance d'lm type parti-
•culier car elle est organisee sous Pegide du parti du proleta-
riat et lui profile exclusivement.

Au debut 194§ les positions resp-ectives du secteur capitaliste
•et du secteur nationalise semblaient fixees et Pideal politique
du commandemejit militaire russe aurait pu s'exprimer ainsi :
« que personne, ouvrier, ni capitaliste, ne s'agite plus, ne remue
plus, mais que tous restent a leur place et travaillent». Qua-
Tante pour cent de la production revenaient a cette epoque, au
^secteur capitaliste repartis entre 30.000 entrepris,es environ,
(generalement dans Tindustrie legere) tandis que le secteur pu-
.blic — les usines de la categorie A — representaient seulement
^0 pour cent et 2.800 entreprises. Plus de 50 pour cent des
ouvriers travaillaient dans les entreprises privees.

•Organisation du secteur nationalise.

Au fur et a mesure que les mois passaient, les autorites sta-
liniennes tachaient de doter cha.cun des deux secteurs d'une
^organisation propre, Les entreprises sous sequestre de la cate-
,gorie A furent formellement transformers en « entreprises p:o^
pri6te du pays » (Landes eigene Betriche : L.E.B.) en juin-juillet
1946, par un plebiscite organise a cette fin, en Saxe et par deci-
sions parlementaires dans les autres pays. Dans chaque Land on
•crea une direction des L.E.B. rattachee au ministere respectif
^de Peconomie. Partout ce ministere avail un titulaire S.E.D.,
-sauf au Mecklembourg ou il appartenait a PUnion Chretienne
Democratique. Gomme on voulait avoir dans ce pays aussi la
haute main sur ce secteur important de Peconomie on cred
specialement une direction des sequestres que Pon rattacha
•au Ministere de Pinterieur doiit le titulaire etait le Stalinien
Warnke. Dans chaque entreprise Padministration nomma, dans
la mesure du possible, un directeur qui possedait la confiance
•du parti. Les entreprises de meme branche furent reunies, sur
la base du meme pays dans des group-ements horizontaux et a
la tete de chacun de ceux-ci on installa un conseil de direction
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de coirfiancej L'
nomique premtit de* fin 19*16 tine ampletir considerable. II fatrt
noter qu'en £axe, par e^emple, 06 il toit le plust&Vieloppe II y
avait 65 groupements iftdttstriefs, par branciies, pour It"21'-eatre-
prises nationalises. II fatrt tefn¥ eompte de plus* qti'un certain
nombre d'eiitrep^ises $'ii*f§r3t Jocal n'^lsrieiit pas comprises
les groupements r^gionaiix msai^ ertaietit attributes aax
aux «eercles » (1), aux cooperatives ou aux syndieats. Par-
tout le soudi e&se»tiel etait que le parti controle Fentreprise*
Peu a peu le parti acquerrait aittsi dres racines solides dans 1&
vie &conomique de la zone russe. Ce fait etait d'un cot6 la
consequence des natk)nalisatio/ns sans participation -reelle de&
ouvriers & la direction de Fentreprise, de Fautre constitualt unfe
tt&cessite imperieuse pour les gouvernements des Lander ins-
talles gr^ce aux autbrites d'occupafion et qui en quelque sorfe
n^etaient que superposes a la reMite sociale du pays, Cette
necessite se fit seritrr stirtont dans les regions agrairefs, le Mecfc-
lembourg et le • Brafirde«ibettrg, oA les gouvernejnents•«eommu-
nistes de Schwerin et de Potsdam s« sentaient perdus dans la
Biassed de pancelles individueHes pa?ysaEnn^$, qulls avaieiit d'ail-
leurs creees. €'est ce qui explque qoe tamlts? qu'en Saxe seul^-
ment 25,3 pour cent du nombre total d-es ouvriers travaillefit
dans les entreprises nationalises (avec une production de 31
pour cent du total), ce cHffre^.-^eftefVait fespeetivement a 4^0
et 44 pour cent (avec une production-de 49 et 48 pour cent)
p<5ur le Btand«nbt^irg et le Mecklernbourg, Be plus, dans cha-
cun de ces. deux derniers pays, 10 pour cent des ouvriers
vMllaknt dans d<es entreprises commuaales ou propriety
erganisalions sous (?ontrele iti parti ('seulement 8 pour cept -en
Saxe). De mem« en Thuringe, region caracterisee par ses vieil-
les indusMe^ familiales, les autorit6s S.E'.D., pour se cr^er *ttne
base> ne fiaferit se limita* k exproprier les gros entreprenetirs
mais mireat $&m secpestre un grand nombre^ d'entreprises arti-
sanales ou de jDertites fa;bri<5«es avec rnoins §e 10ft ouvriers. lift
moyenne des otivriars par eitrepriSe i*aiioiiilisefe est de 119 eft
Thuringe.; die est d^ 169 en Saxe et j-e 244^ au Saxe-Anhalti
Ces chifFres p^ou^ent qu'a^oir et^ nazri n?etait pas la seule rai-
son pour la<iuelle le ,capiiali3nie poufart voir son usine
price, mais que les jnecessit€s te .-j>atti JGJtiaient tin Mle
tant. Geci etait' d^ptraa en 1 9IQ-46, ?t -le d«viM beaucoup
pur la suite. • .-- -••• ••• ••••••• -;' . ' ••"- •"••^ : •• •..-••

(1) Division' adrnini6-ttril70.

i. Bes ce moment done le parti stalinian se con^id^rait, apr^s
a S.M.A,, en quelque sorte comme maitr^ de FeconQmie du pays.

Jl s'en taillait une partie et tachait de Fadmimstrer conime son
^propre domaine. Pour ce faire il se servait d^ la fiction qu'il

creee par la force et qu'il continuait a imposer' : le S.E.D.
la cristallisaiion des tendances du peuple allemand en gene-
et de la classe ouvriere en particulier.

du s&cteur prive.

Le parti essaya egalenient de eontroler le seeteur prive, tout
. laissant, comme nous Favons rappele, aux capitalistes la

possibilite d'exister.
Des 1945 on crea dans chaque pays, et par la suite dans

chaque << cercle » (Kreis) des chambres d'industrie et de com-
merce. Elles n'eurent des le debut qu'un role puremeiit figuratif;
^eliaque chambre contenait 16 rapresentants de « confiance »
nommes par les syndicats et par le gouvernement du pays et
8 repr4sentants des entrepreneurs, qui etaient egalement nom-
mes par le gouvernement. L'ordre du jour des chambres devait
etre approiave a chaque seance par Fadministration. La mis-
sion des chambres etait de donner des avis en ce qui concerne
les prix, la repartition des niatieres premieres, Fapprentissage,

• etc. En realite bien souvent elles n'etaient meme pas consultees*
Le titre de membre d'une chambre d'industrie et de eommeree
etait pourtant recherche par les entrepreneui*s prives, car il leur
fournissait un alibi utile et leur permettait de mener favorable-

\ -
ment leurs affaires par ailleurs,

La revue staliaienne « Die Witschaft » de cette epoque parle
« des forces progressives parmi les entrepfeneurs qui sont re-
pres^ntes dans les ehambres d^industrie ».

G'est §,urtout vers la ' repartition des marcharndises et des
^atieres premieres que se porta FatteMion desi autorites stali-
niennes. En effet, vu la penurie generale on pouvait par ce
imoyen, en principe, eontroler Fen^emble de Findustrie et du

prive, favoriser les uns ou-provoquer la 'ruine des

La, repartition des marchandises etait efiectuee au d^bilt de
^occupation, v comme du temps de Fancien y regime, par les
^rossistes. Pour chaque operative, le commer^aht de ,gros devail
^btemir une licence dp liv^aison/ Mais le eontrdle; de la circu-
lation de3 im^rchaBcliJses s'averrait trop ale^toire. Debut
les gouvernem®nt$ des LandflF eoKsentirent ! <ians
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la distribution et 1'entrepdt des marchandises destinees aui
secteur prive a un groupe de grossistes « de confiance *..

Ceux-ci, a leur tour, prirent des sous-concessionnaires, et
bientot apparut aussi une tfoisieme serie d'intermediaires. Le-
controle devenait a nouveau impossible. Dans le courant de 1946,
on crea alors dans chacun des Pays un comptoir central pour
1'industrie et un autre pour le commerce, sauf au Mecklem-
bourg ou il n'y eut qu'un seul pour les deux branches. Ces comp-
toirs etaient destines respectivement a repartir les matieres pre- '
mieres -aux industriels et les produits fabriques aux commer-
cants. Us etaient organises comme des societes commerciales et
etaient divises en autant de departements qu'il y avait de bran-
ches insdustrielles importantes. Aux chefs-lieux de « cercle » il
y avait egalement des sous-comptoirs de differentes branchesV.
Des le debut Forganisation prenait les proportions d'une vraie
administration. Dans chaque pays 51 pour cent du capital du1

comptoir, qui possedait le statut d'une societe a responsabilite
limitee, etait verse par le gouvernement et 49 pour cent par les
entrepreneurs prives et par les cooperatives. 11 etait tres ava^n-
tageux poiir unx capitaliste de la zone russe d'etre membre d'un
comptoir car il detenait ainsi une parcelle de pouvoir econo-
mique reel, mais membres et souscripteurs etaient designes:
exclusivement par Padminsitration stalinienne. C'etait la un
moyen comme un autre de susciter « un courant progressif»
parmi la bourgeoisie. A cette epoque, en effet, de nombreux
cupitalistes adhererent au G.E.D., car la carte du parti etait .
encore le meilleur moyen de s'ou^vrir la voie vers une chambre-
de commercce ou vers un comptoir.

Sur le terrain de Tentreprise meme, 1'administration stali-
nienne ne negligea pas non plus d'organiser un controle multi-
ple et qui devait etre total, Outre les organ.es de Tadministra-
tion financiere, les comites syndicanx et Jes conseils d'entre-
prise ponvaient a tout moment verifier les livres de compte.
Le secret commercial et meme le secret de fabrication n'existait
plus.

Tout etait done prevn pour qii'un certain nombre de capi-
talistes ^ivent et tr^vaillent, mais tres severement encadres et
surveilles. le but general etait de profiler de Texperience des™
capitalistes pour faire tourner la tmachine economique du
pays en vue de livrer dies reparations a ril.R.S.S. et de conso-
lider le regime S.E.3D. Mais le parti srtalinien faisait preuve d«*
myopic -pontique ou peasant qu'oii pent grace a Tappareil d'etat
et jk In proywgande sur la < fraction progressive de la bourgeoi-

d^fou m-er tcutc uric classe saciale Ac son but.

Resistance de la bourgeoisie. - •• - , i

Des 1946, il y eut des reconstitutions de cartels et d'associa-
tions capitalistes libres. Les petits fabricants de verre de Thu-
ringe se grouperent et s'unirerit ensuite aux polisseurs de verre
emigres de Boheme qui s'etaient groupes de leur cote. Ils s'en-
tendirent pour faire monter les prix de leur production. Mais
cette association, ainsi que d'autres semblables eut un carac-
tere sporadique car elle fut vite decouverte. D'autres groupe-
ments capitalistes eurent plus de chance et acquirent plus d'en-
vergure; ainsi les fabricants et les marchands de textiles de
Saxe qui avaient cree des 1946 egalement une communaute de
travail clandestine. A la difference de leurs collegues de Thu-
ringe ils avaient eu 1'habilete d'occuper les postes principaux
de la section textiles du comptoir industriel de Dresde ainsi
que de la succursale de ce dernier a Chemnitz. De plus et sur-
tout ils avaient su s'introduire dans le departement respectif
du ministere de I'economie saxon. Tres souvent ces industriels
et gros commercants etaient membres du S.E.D. et mettaient
a profit la theorie, en vogue alors, du courant progressif au
sein de la bourgeoisie. Grace a leurs relations administratives
et po'itiques, et a leur habilete, les tisserands et les fabricants
de tricots de la region de Chemnitz firent des affaires d'or.
Ils s'attribuerent des quantites de matieres premieres et de com-
bustibles superieurs aux besoins. Us en revendirent au marche
noir. Ils ecoulerent une partie de la production en cachette
aux capitalistes de 1'Allemagne occidentale ou de Berlin, ou
bien firent des affaires de compensation au sein de Ta zone
russe. Le cas des tisserands de Saxe fut loin d'etre isole et
d'autres scandales de moindre envergure eclaterent dans d'au-
tres branches aussi.

Au bout de quelques mois seulement apres la creation des
comptoirs, les capitalistes reussissaient non seulement a trans-
former en leurs instruments les organismes destines par le
S.EJD. a les controler mais encore, grace a ces organismes ils
sabotaient les efforts de planification et desagregeaient 1'appa-
/reil adniinistratif economique. II s'averait ainsi qu^il n'est pas
possible de faire travailler la bourgeoisie contre elle-meme* et
la theorie du courant progressif capitaliste s'effondrait.

Car par ailleurs I'ensernble de la situation economique favo-
risait la resistance habile et secrete du capitalisme. Les demon-
tages et les reparations, apres les destructions .ile'la guerre,
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avaient provoque une penurie generale. Le marche etait inonde
de signes monetaires et les prix etaient maintenus artificielle-
ment xau bas niveau de 1944. N'importe î0i etait achete. II fal-
lait etre assez habile pour trouyer une matierev premiere meme
tie mauvaise qualite, et parmi 'leas1 ruines des rudiments de
Doyens de fabrication. Beaueoaijp de petites et moyennes entre-

furent fondees ainsi entre 1945 et 1947 par d'aneien$
s; qui mettaient a profit leurs experiences commer-

et leurs liaisons d'affaires. Pour la meme raison — la penu-
aie et la detresse getierale — les fottctiorinaires pouvaient' etre
<5Qrrompus assez facilement. -Un redaeteur de ministere tou-
chait 3 a 400 marks par mois, et le moindre fabricant jonglait,
avant la r^forme monetaire, avec des trentaines de milliers. Pour
la menie raison encore les capitalistes reussirent a influencer
wi corronipre les conseils d'entrepri&e de leurs usines. Ces
derniers acceptaient qu'une partie de la production soit sous-
traite au plan et << compensee >>, c'est-a-dire ^changee par des
«canaux priyes conlre d'autres marchandises ou du ravitaille-
ment pour les ouvrlers. Souvant le 6oniseil d'entreprise accep-
fait de couwir Foperation centre des avantages pour lui-meme.

Ainsi, loin de « rester a leur place et de travailler », comme
i'aurait desire le cowman dement soTietique, les capitalistes re-
rniuaient, se debattaient et marquaient des points car ils reus-
sissaient a se gagaer ou a corronipre Tappareil ^fnerne qui etait
destine a les controler. Bien entendii, pour ce faire, ils se sen-
talent encourages par la renaissance du capitalisme en Alle-

gBe oecidentale et-en general par la superiorite des forces
capitalisme sur celles de IT.RS.S. sur le plan mondial.

ltie des entreprises priv$es et Xiationaiisees.

Ce n'etsit d'ailleurs la qu'une partie du 'poids qu'exercait
ie secteur capitaliste sur.reconoirile dela zone russe. Gar sou-
vent, an debut sur tout, les eEtreprisesjprivees reussissaient a
battre au point de ^vtie de la remtafcilitey les entreprises nationa-
lisees. Le jourmlDer Morten du 7.3,48, fui «M i'ofgane du parti
liberal-denaoertte tte 1 a zone sovi^qfe, diemontre que pour
1,947<le-s e-Btrepnises nationalisees def Sax«, qui affichaient ua
|>^n«ficed'environ -5.ftM.OIO" de itiaifes awaieBt en realite perdii
18,5 millioas eiar l'a<tmaidstratiDiaHto^i3ciere leur faisait ca^
dean de,23,§ oillic^w sons £orit€ d'irapHs sur le capital qu'elle
ne touchait pas et <p"elle auia^ii reelairke a des eBtrepreneurs
prives. La rxoii leritabaifee de^ IM& -.toSt ^'Atant plus frap-

panic qgt'eHeS' jcmis&ment par rapport atnc
cL'a^res avantaffffs encore ••.&& debars de rimpesiibom diff ©rente*
Ainsi elle& toiachaient dies subventions pour powoir maitfjbe-
BIT les prix de 1 944 et etaient f avorisees dans ia r ep&£titiO;n de&

Mais le &eete$tr piive p^ssMadt pies d'h»Mlete
ciale et les benelie€$ amends par ies affiadre$ de

tauts

I,- esprit papitalMe gagne le
Mom pubttques* ...

le&

ir vivre et
entreprises

* En eachielt^

doiinierSimplement pour
panger a leurs
recotirir aussi aux
parti et da gr
H«iit» Ifusine eeoolaife urie partie de s^ pi?o4iicti0ia; pour son
pre compte. Solvent ces operations, stricteinient defendiae%
fetaient aceomplies pour ceimbier nne neeessite tiragjqme^

ea' temps penyetraieafe jusque dans lift pres&e S.E.D.
ap^pels de detrease die la pa«t dti petsonnel das

mationalisees, commie eelui-ci " envoye par le eorrespoBdaifet
¥rier d^ la Maximilian* Hutle au Jownal staliniea de
« €eiix qui sont da^s I'adnjinstoalipn devraieot

sigp^fie 4e femplii? mnvhant; fooribeam a la hieur
poche. Les homines ^ Feqmp€i, de n:nit des foautf

fburneaiix spnt en <la»g î: de;|noft a M smite <te ^eelairage
fisant cawbse par lei

entieprise natleeali^ x n'etaii
II etmt force de n^iwrf k et de

et du! materiel

Le sort du dipect^r
pas dies

ses oiwriers,
II devait se procurer dm
'd'equipement, car la non-realisation du plan pouvait signifiei
pour lui le limogea^e, sJbaoM I'arF.^talioti. Par, aiHeiars le meme
sort pouvait 1'att^ndre si ses « coiBpen^ations* » etaieni tr@|i
vjtsi6le&. Bien ^irtefdn une j cortiiption grandissante des cadre^
de FadniiinistraMoa !aecompafjifdt les «r affaires de compensa^' "

pairti fai^ait, des erfforts desesp-eires pour
ees habitudes, II, eondtoiiait bauiement « Fegoisme
prise ^ et precoaissiit, rf§imwlatio*iir en vm& de la reconstru^tioB

• * . • • *• -j ' • ' . . . . * ' ' ' " ' "

democratique ». II multipli^E less appels et to menaces et
organisme de.r


